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irorgueil a put plaire quelques jouis, comme toute idée de liberté ; mais
lorsqute lexpîérience cut démiontrê ses conséîiieices; lorsque les extrava-

gances et les dévergondages d'ore raison sans autorité ci sus guiile, eurent

mnis à nu ce qu'il y avait de dangereux ot île perfide dans cette philosophie

qui conduit à deux abîmes, le déisme et !*intdi;fTrentisme, il fallut bi'n re-

connaître qu'on s'était trompé en décernant une alitlése à ce moine im-

pudique, qui n'avait de grand que son orgueil et ses passions brutales ; il
fallut bien reconnaître que ce qu'on appelait le produit de son génie était de-

puis le coinmencement dii mionle inspiré, dit et redit par toits les débauchés,
nième les plus vulgaires : il n'y ajpas de .Dieu,oui il n'y a de Dicu que moi el

selon moi. Ce n'était pas nouveau qie ce désir de saper les dogmes (ii

épouvantaient, (le détruire les préceptes qui giiaient, de mettre à la place

une liberté de jugement sans limites, dle frabiquier unie morale et une religion

-commode et appropriée à tots les gonis. Dites nous ce qu'o fait autre chose
le moine Martin ? Mais il a réussi, pareque le liazard l'a servi en le pla-

eanit dans un siècle, dans un pays, dans des circonstances où les passions

mauvaises dont il était Papôtre lui firent cortège et lui tinrent lieu lu sabre

de Mahonet. L'étudiant de pieiiéire année sait aujurd'hui cela, et il est
devenu i mposaible le réhabiliter sous aucun rapport, méine souts celui du
plus mince génie, la mémoire ridicule et souillée dut père le la réforme.
Eh bien, durant (les siècles on prit la révolte de- pasainns, formulée en reli-
gion, du moine impudique pour quelque chose de nouveau et de grand ; et
on appela lère île ces aberrations les siécles (le la raison. Cette pauvre
raison promet enfin (le devenir raisonnable : après avoir parcouru le cerclo
désespérant de toutes les erreurs du rationalisme, elle s'est trouvée de con-

séquence en conséquence ramenée à son point de départ, au catholicisme.

L'épreuve a été longue, la lutte contre Dieu et son église a été acharnée,
la raison ne slest rendue qu'aprés mille défaites,qu'après aioir épuisé toutes

tes forces et toutes ses ressources. Tant mienx ; ce triomphe si long!eis

disputé vaut mieux qu'une victoire facile, ses résultats ceront dur. blos,
parcequ'il aurant été chérement achetés, et qu'il ne restera pluis au rtion a-
lisme d'essais qu'il n'ait teiltés. Telle est la situation présente des esprits
en face dut catholicisme toujours grand et foit, toujours calne et puissan t
dans les combats comme après ha victoire. Les catholiques sincércs le dou-

tèrent jamais de ses succès futurs ; mais on pouvait, sans manquer de foi

et île confiance, nu'attendre que dans un jour plus éloigné les rapides et dé-
cisifs trioîmplhes que nous somies apjîpelés à contempler. La situmation ac-
tuelle du catholicisme est si helle.que 'cspérer il y a quelques années seule-

ment eut sembl une présomption, Comme nous le disions tout à l'heure,
toutes les sectes. toutes les religions gravitent vers Rome le centre divin des
croyances: ion seulement les individus dans chacune delles se con-
vertissent et viennent chercher un refuge dans nos rangs, mais les
sectes se divisant, se combattant de plus cru plus, en Allemagne surtout
(c'est là que prit naissance l'erreur protestante, c'est là aussi que doit coin-
mencer la réparation), sont tamenées à leur inîsçî. par des principes et des
conséquences rigoureuses,a l'ég'ise catholique. Pour plusieurs d'entre
elles, il ie muatique qu'în aveu et une dernièrc démarche pour que nous
pu ,tins les embrasser comme des soeurs dans la foi. Quant nu ptséisme,
tout le rnonde continît ses progrès, plus raziides et plus universels de jour ci
jour ; on sait la maladroite opposition de ses ennemis, dont nous les bénis-
sons tuii reste, car ils ont plus ellicace.ment hit ses trioiphies,ei voulant de la
sorte les empéchîerque n'ont fait les efforts des partisans les noivelhes doctri-
nes. Et ce que nous avons déjà signalé comine un fait particulier à notre

moquie, c'est la conversion des juifs. Il est étonnant combien de ces enaîts
d'Iraël ont abandonné la synagogue pour la religion du Crucifié. Pour ap-
précier dignement ce fait, il fait, non pas conîsidérer la distance immense
qui sépare les deux croyances et les deux cultes, mais se souvenir que les
juifs pour arriver à inous out buivi la même voie que les protestais. Le ra-
iionalisimîe s'est aussi emparé tu judaïsme ;îes philosophes ont aussi jeté là
des germes le doute, dle libre exaiei, île principes proclamés régénéra-
tours. De là l'incrédulité d'abord, puis IlindifTrentisme, puis les cons-
qutences qui provoquent le réveil, puis l'appel à des croyances et à la saine
rmson et le cathiol icismne a vaincu. Sans doute qu'il y aura lotgtemus en-
core, qu'il y aura toutjours des utopies et des erreiens religieux et philo-
sophîilues ; sals doute quo tious ne verrons pas la religion dIuî Christ régîer
an souveraine sur tous les peuples et sur toutes les intelligences sans cxcep-

tion ; mais son règne et ses triormphes d'aujourd'hui, dans un siècle tant van-

té pour ses progrès et ses lumières (et vanié à bon droit ; car nous n'aurons

jamais la mîanie de dénigrer notre siècle qui est beau, qui est grand, quoi-

qu'en dienît certainis esprits qui ne ve'db=nt rien voir de beau et de grand que
ce qui n'est plus ; nous l'avois déjà dit et nous le répétons , nous croyons

valoir autant que ceux qui nous ont précédés ; et si c'était le lieu de nous en

expliquer nous pourrions aisément dénontrer la vèî ité de ce que nous disons)

les irionplies du catholicisme, disons nous.dans un ièle tel que le nôtre, ne

sont-ils pas aussi glorieux qu'a aucune époque de son histoire? Qu'on

nous dise iriéme une éprque où il eut des luttes à soutenir aussi difficiles et

conséquemnient des trioniphes aussi beaux ? L'orgueilleuse raison, éman-

cipée comme nous le disions plus haut ; la science promenant son scalpel

sur toutes les vérit6s religieuses.et sociales, naturelles et surnaturelles; l'in-

diflïrentirme, plaie hideuse qu'ont créée les doctrines d'une philosophie sans

vérité ; le sensualisme protestanit avec toutes sCs consèquences ; les passions

et enfin les habitudes d'une guerre intellectuelle de trois siècles à l'Eglise de

Dieu,ne sont-ce pas là des adversaires plus redoutables et pas difficiles à vain-

cre que les perséeuteurs et les adversaires de tous les tems ? Nous avons donc

toute raison de dire quie ce qui se passe au milieu de nous constate pour lEglise

un triomphe plus grand que lotis ceux qui ornent les pages glorieuses de son

histoire. Oh ! bénissons Dieu de nous avoir destinés à être les témoins de

si belles et saintes victoires. 3énissons le surtout de nous avoir choisis pour

combattre ses glorieux combats, pour propager son règne de plus en plus,

pour bîâ!cr le moment où les frères que nous pleurons nous seront rendus

pour ue plus faire ensemble qu'une seule et grande famille. Cette destinée

est assez belle pour ne pas laisser de regrets ; et si l avenir ne trompe pas nos

espérances, la gloire et le bonheur qu'il nous réserve dépasserait encore ce

que nous aurons rêvé de plus beau.

Pour servir de complément à ce que nous venons de dire à la louange de

notre époque, nous n'aurions qu'a enrègistrer toutes les ouvres et institutions

de religion et de.cliarité qu'a vues naitre et se propager notre siècle. Dans

aucun tems la charité et la foi catholiques n'ont produit dcs ouvres aussi

nombreises, aussi admirables, avec (les moyens aussi bornés. La nomen-

clature des institutions fondées depuis une douzaine d'années seulement rem-

pIlirait des pages. Et ce ne sont pas des institutions éphémères et impuis-
santes, comme celles d'une froide philosophie ou d'une philantropie menteuse.

Inspirées par l'esprit de vie elles grandissent et se fortifient bientôt pour pro-

duirc et répandre leurs fruits partout avec abondance et générosité. Mille es-

ais infructueux ont été tentés par les hommes du siècle pour imiter ai

moins les prodi'ges dit catholicisme : des sociétés ont été formées, des organi-

-aiions adinirables de combinaisons ont été créées, des sommes immense.-

ont été prodiguées pour mener à bien des Suvres décorées de noms fastueus,

mais impuissantes à raire du bien. Il n'y a pas jusqu'au protestantisme (lui

n'ait voulu dans cette dernière année ressusciter des ordres religieux à sa.

façon, des imitations de couvens, d'hospices et dinstittions catholiques. Il

avait, ainsi que les autres,oublié une seule chose dans toutes ces institutions,

c'était de leur domrer iue ame, <le leur donner lesprit et le sentiment caihoi-

lique. Allez donc demander du désintéresseieit, de Fabaégation, de l'hé'-

roîsie, des dévouemens, de la charité en un mot, aux philesophes calcula-

tours, aux phalanstériens, aux humanitaires,ct au senîsualisic protestestant !

Des gens qui feront des nétiers, qui accepteront des pinces dans un hôpital

ou dans une école, voire dans une prison, cotu mme duons un magan, pour de

largent, vous en trouverez beaucoup ; et ils feront des ouvres à Parenant

cotées et tarifées comme une pièce d'indieînne. Mais qu'is nous nontrent

titi frère des écoles chrétiennes, et ce qui est plus adimiirable encore, ce qui

forimcle type des créations charitables et à jamnis étoinantes du catholicisme.

qu'ils nous montrent une soeu n LA cuDr nr,, et Ilous les proclamerons deg

ihaumtiaturges. Mais ils sont et ils de-ereronî à janis à cent pics at dessous

des moindres ouvres dle la ciarité chrétienne. Et ;ui ne voit que cette fé-
conde charité est surtout la vertu des teis préseis ? Conmne si Dieu voulait

c'onsoler son Eglise de légoïsme du siócle, il ,u-ch 'es ates d'élite, il souf-

fle parmi les fidèles un esprit (le domt, d'nénieise charité qui

ie connaît plus de borntcs. Il semble que use5 les pieuses inven-

tions de cette sainto vertu sont épuiséce, que us les besoins sont pré-

vus et satistaits, lorsque tout-à-cutip on voit s : ýi c ouvre nouvelle pour

des besoins ignorés du monde, niais qu'a su découvî la charité catholique.


